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Transmettre l’essentiel

En 1997-1998, l’Académie d’éducation et d’études sociales avait consacré son année de travail à la question de la transmission, sous le titre : La transmission entre les générations : Un enjeu de société. Elle n’a cessé depuis de réfléchir au rôle de l’éducation et à la place de l’homme dans la société, dans le contexte de la fin des temps modernes marqué par un individualisme croissant et le relativisme des idées.

Elle a souhaité y revenir. Les événements récents qui ont marqué notre pays, les plus dramatiques, ont malheureusement confirmé notre diagnostic. Ainsi le cardinal André Vingt-Trois dans son homélie du 27 juillet 2016, au cours de la messe célébrée à Notre-Dame de Paris pour les victimes des attentats et en hommage au père Jacques Hamel assassiné juste après l’eucharistie à Saint-Étienne du Rouvray, devant les plus hautes autorités politiques françaises, a stigmatisé la « panne de la transmission des valeurs communes ».

Les hommes de notre temps ont de lourdes responsabilités, qu’elles soient personnelles ou professionnelles, à exercer dans des conditions morales parfois difficiles. Aussi doivent-ils y être aidés par les apports intellectuels et les témoignages de ceux qui prennent conscience des enjeux de la société et des impasses dans lesquelles pourraient nous conduire les évolutions en cours.

L’Académie a donc demandé à des experts reconnus de lui indiquer des voies de passage pour que l’homme, aujourd’hui et demain, puisse continuer de grandir en humanité dans une société en panne de repères.

Face à l’impasse du relativisme, nous avons voulu nous concentrer sur ce qu’il est à la fois essentiel et urgent de transmettre à la génération qui nous suit, et ouvrir une réflexion sur différents aspects de cette transmission.

Celle-ci passe, en effet, par la volonté d’éduquer la mémoire de nos enfants dès leur plus jeune âge, par l’enseignement de l’histoire et de la culture de notre pays, et par le positionnement des maîtres et de la famille sur la formation de l’esprit critique autant que sur la transmission d’un savoir, aujourd’hui plus accessible à tous. C’est ce que nous rappelle Louis Manaranche, jeune professeur d’histoire et promoteur de « Fonder demain », qui souhaite « assurer la continuité du monde », selon la formule d’Hannah Arendt.

Le relativisme, précisément, empêche de se fonder sur des socles communs solides, comme nous le décrit Rémi Brague, philosophe, mettant en évidence la remise en cause même des résultats scientifiques dans la mesure où ils sont contraires à nos vues. Ce qui pousse à s’interroger à nouveau sur l’absolu, lui-même relatif (l’existence de l’homme) ou absolu (l’existence de Dieu), en tout cas mouvement créateur et nécessairement préalable à ses créatures.

La rencontre, plutôt que le choc, des civilisations, c’est ce que vit sur le terrain Marc Fromager, directeur de l’Aide à l’Église en détresse, au Moyen-Orient mais aussi dans le monde entier, notamment en Asie, où le christianisme se déploie en dialogue avec les autres pensées ou religions, et même, de manière très paradoxale, dans les contextes les plus hostiles. Le monde se lit alors comme « dans les douleurs de l’enfantement » auxquelles le christianisme, s’il est fermement présenté et défendu, donne un sens et permet d’espérer une issue favorable malgré la radicalisation islamiste à laquelle on assiste partout.

Sur le juste exercice du pouvoir, la réflexion de Madeleine de Jessey, cofondatrice de Sens commun, mouvement issu de la mobilisation de 2013 contre le « mariage pour tous », nous amène d’abord à retrouver la finalité du pouvoir politique, orientée vers le « bien commun », opposé au « bien communautariste ». Puis à décliner l’exercice du pouvoir comme un service, à l’écoute de la base et dans la subsidiarité envers celle-ci. Enfin à prôner une attitude « décente », empreinte de sérieux et de compétence, loin de la communication à outrance.

Jean-Eudes Tesson, chef d’entreprise, président de l’Acoss (organisme de gestion des Urssaf) et conseiller conjugal et familial, nous appelle à développer davantage la bienveillance dans les relations, qu’il promeut et expérimente depuis de nombreuses années, afin de permettre à chacun de « grandir en humanité ». Liée à l’estime de soi et prenant sa source dans l’empathie, cette bienveillance conduit à une écoute qui n’est pas une indifférence polie, mais un véritable décentrement au risque d’un changement de regard accueillant l’altérité dans la chasteté et en vérité.

En entreprise, cela s’appelle la confiance et c’est le vœu que formule Xavier Fontanet, ancien PDG d’Essilor et président du Comité d’éthique du Medef : « Et si on faisait confiance aux entrepreneurs ? » C’est aussi ce qu’il constate sur le terrain dans sa vie professionnelle et qu’il fonde sur les trois pieds de la confiance en soi, la confiance dans l’autre et la confiance dans la stratégie de l’entreprise. Tout est ensuite affaire d’exécution, donc de liberté et de responsabilité de la personne humaine, à récompenser selon ses mérites, mais aussi à soutenir dans ses erreurs pour progresser…

Pierre-Yves Gomez, professeur de stratégie à l’EM Lyon (Grande école de management et de commerce), nous entretient d’un partage bien spécifique, qui est celui du travail, dont le sens reste largement à retrouver, y compris celui de sa face cachée, non comptabilisée, essentielle pour l’homme et la femme qui y trouvent leur dignité, d’abord dans la famille, mais aussi dans la construction de la société à laquelle chacun a sa pierre à apporter. À condition de savoir faire reconnaître cette part irremplaçable, dans la culture particulière qui nous entoure, notamment en France, dans la singularité de chacun…

Guillaume de Prémare, directeur général d’Ichtus, propose de partir des communautés de destin, et d’abord de la famille, pour construire le bien commun dans l’action publique aujourd’hui. Il déclare la fin de « la fin de l’histoire » et du progressisme qui lui était attaché, tout comme la fin de la politique matérialiste. Mais l’homme occidental peine à s’y retrouver, sur fond de nostalgie vis-à-vis de ses illusions d’antan, notamment celle de la pleine autonomie de l’homme, alors qu’il est probant que la nature humaine existe et le fait dépendant de la communauté, où s’exercent la solidarité et la responsabilité commune. Retrouver le rôle du catholicisme social est essentiel, comme nous y engage le pape François, pour « initier des processus qui construisent la plénitude humaine » et être des chrétiens magnanimes pour la France et l’Europe.

Transmettre l’essentiel, ce n’est donc pas s’arc-bouter sur un contenu figé, ni s’engager dans une dynamique bruyante et vide, mais s’efforcer de vivre ce à quoi nous croyons, une vie humaine et chrétienne qui ne peut être telle sans être donnée : la force du don n’est-elle pas de se fonder sur l’essentiel à transmettre ?

Anne Duthilleul




L’urgence de transmettre

Louis Manaranche

Anne Duthilleul : J’ai le grand plaisir et l’honneur d’introduire ici non seulement la première communication de notre cycle « Transmettre l’essentiel », mais surtout notre premier intervenant, Louis Manaranche, qui inaugure quelques nouveautés à bien des égards.

Évidemment, il nous dira combien les nouveautés ne font rien sans les leçons du passé, puisqu’il mettra justement l’accent sur l’urgence de transmettre.

Mais je voudrais tout de même les signaler en introduction.

D’abord, il est très jeune comme vous le voyez, mais « la valeur n’attend pas le nombre des années » et j’aurais néanmoins beaucoup de choses à vous dire pour le présenter.

Il est ancien élève de Normale Sup’ Ulm, agrégé d’histoire, et il a bénéficié des toutes premières formations EVEN à Saint-Étienne-du-Mont au cours de ses années étudiantes. Vous connaissez sans doute le contenu d’EVEN : l’École du Verbe Éternel et Nouveau pour ancrer les jeunes catholiques dans un enseignement solide des bases de leur foi et pour la conduite de leur vie.

Il a commencé, après son agrégation, une thèse sur le gaulliste social catholique Stanislas Fumet, qui était aussi écrivain et éditeur – avec Jacques Maritain – de Bernanos et d’autres avant la guerre.

Je ne développerai pas plus son sujet de thèse qu’il est en train de poursuivre…

Il a travaillé ensuite activement dans un cabinet hautement politique pour un député engagé dans la défense de la famille et du mariage contre le projet de loi sur le mariage pour tous.

Il a participé aussi à la fondation des Veilleurs avec d’autres jeunes issus en partie des formations EVEN, qui se multiplient à Paris et en province.

Il a créé son propre laboratoire d’idées appelé « Fonder demain » où il veut traduire la pensée sociale chrétienne en programme utilisable au plan politique. Rien moins que cela.

Il a publié un livre, Retrouver l’Histoire, et il enseigne cette année au collège Stanislas, exerçant donc directement la tâche qui lui est chère : transmettre, et qu’il va maintenant aborder pour nous.

Louis Manaranche : La question qui m’est posée est celle de la transmission et de l’urgence de transmettre.

Je vais, dans un premier temps, comme c’est souvent l’usage, essayer de regarder les termes du sujet pour pouvoir entrer pleinement dans cet exposé.

Pourquoi d’abord l’urgence ?

C‘est peut-être la partie la moins attendue de l’intitulé de ce titre, puisque la transmission, c’est quelque chose que nous connaissons bien, qui s’ancre dans un temps long qui semble s’opposer de manière implicite à la notion même d’urgence qui nous renvoie à un temps très bref.

Alors, est-ce une expression oxymorique que « l’urgence de transmettre » ? Je ne crois pas. L’urgence aujourd’hui est de faire face à un certain nombre de défis, des défis qui ne sont pas insurmontables, sans quoi notre exposé serait vain, mais ces défis sont bien réels.

D’abord un premier défi qui avait été très largement commenté par le pape Benoît XVI, celui du relativisme ambiant, un relativisme qui est en réalité encore plus fort qu’une certaine rupture dans la transmission consécutive aux années, disons, 1968. Un relativisme qui est un risque endogène dans notre civilisation qui considère que toute culture, toute langue, toute représentation du monde, tout modèle est totalement comparable à un autre et que tout se vaut.

Loin de moi l’idée d’affirmer de manière péremptoire que le modèle occidental serait d’une manière absolue supérieur à un autre modèle. Néanmoins il nous oblige car c’est le nôtre, pour cette simple raison que nous sommes habitants de ces terres-ci, de cet Occident, de cette France, de l’Europe. Cet héritage nous oblige et c’est le principe finalement de l’incarnation. Nous naissons quelque part ; et même si nous ne naissons pas ici, nous sommes habitants d’un lieu donné et ce lieu nous oblige à recevoir tout l’héritage qu’il a façonné.

Et cette réception d’héritage, une réception humble et responsable, s’oppose de manière assez frontale au relativisme de notre époque. En cela, il y a une urgence à répondre à ce défi.

Il y a ensuite un risque qui est propre à nos sociétés et qui est lié néanmoins à des facteurs extérieurs. Un risque, on pourrait dire en caricaturant un peu « exogène », qui est celui d’une dilution d’une identité commune qui n’est pas le fruit, en soi, de phénomènes migratoires mais le fruit d’une fragilisation d’une identité reçue face à des tensions qui se manifestent à l’occasion de ces vagues migratoires. C’est un peu obscur. On a parlé de « race française » qui aurait un quelconque problème. D’abord cette race bien sûr n’existe pas. Il n’y a pas de race humaine, cela fait longtemps que la chose est entendue.

L’immigration : la France est un très ancien creuset de migrations qui souvent finissent par s’installer sur ce territoire qui est un finistère en Europe, donc rien de tout cela ne saurait nous effrayer en tant que tel. Néanmoins, ce qui est assez net, c’est qu’aujourd’hui, avec une rupture de transmission consécutive au premier danger, celui du relativisme, des populations issues de l’immigration développent un certain modèle de société qui est inspiré par l’islam radical qui répond de manière caricaturale au premier des deux défis.

Puisque notre civilisation s’est abîmée dans le relativisme, il est proposé, en face – non seulement d’ailleurs par des populations issues de l’immigration mais aussi du fait d’un certain nombre de conversions de Français de très ancienne origine –, la tentation d’un légalisme, d’une transmission brutale intégralement verticale qui fait peu de frais de la personne humaine et de sa singularité. C’est le fondamentalisme religieux – et, en ce moment, particulièrement dans le cadre de l’islam qui, bien sûr, ne saurait se confondre avec la foi et la pratique ordinaire de musulmans – qui pose bien d’autres questions que je n’ai pas le temps ni les capacités d’ailleurs, de régler ici.

Donc voilà l’urgence, à mon sens. Bien sûr, on pourra débattre longtemps d’autres facteurs d’urgence.

La problématique de la transmission

Il y a une expression que j’aime citer fréquemment, celle des « nains juchés sur les épaules de géants ». Et en regardant d’un peu plus près cette expression, il semble qu’elle apparaisse dès le XIIe siècle. Et elle apparaît en réponse à une affirmation de Guy de Provins qui disait : « Les hommes d’autrefois étaient beaux et grands, ce sont maintenant des enfants et des nains. » Donc c’était déjà une sorte de culte du présent, de l’instantanéité, de la contemporanéité qui s’exprimait chez Guy de Provins au XIIe siècle. Et la réponse de Bernard de Chartres, qui est en fait placée dans le Métalogicon par Jean de Salisbury, se veut déjà une expression de l’urgence de transmettre face à ceux qui veulent rompre cette chaîne de la transmission. « Nous sommes des nains juchés sur les épaules de géants », signifie que si nous voyons des choses plus lointaines, ce n’est pas à cause de notre perspicacité de vue ni de notre grandeur, c’est parce que nous sommes élevés par eux (les hommes d’avant nous), avec bien sûr la polysémie du terme « élevé ».

Donc l’urgence de la transmission, si elle répond aujourd’hui à des défis particuliers, n’est sans doute pas plus urgente aujourd’hui qu’elle ne l’a été hier : c’est une urgence ancienne.

La transmission : qu’est-ce à dire ? Souvent on la met sur le même plan qu’une autre notion qui est celle de tradition. Et la tradition, de fait, est un concept absolument majeur, crucial, qui donne (vous savez ce qu’en dit Hannah Arendt) les conditions d’un renouveau parce que, précisément, il donne tout ce qui a été reçu. Dans « tradition » il y a la même racine que dans le verbe « donner », (do, das, dare, en latin), donc l’idée d’un don qui a un récepteur et un émetteur mais un don assez figé en comparaison avec l’expression de transmission.

Pour autant, nous ne nous passerons pas de tradition et j’aime à citer Hannah Arendt qui dit qu’il faut « pour préserver ce qui est neuf et révolutionnaire dans chaque enfant que l’éducation soit conservatrice c’est-à-dire qu’elle assure la continuité du monde ».

C’est en cela que la tradition doit être honorée, que tout ce qui a été reçu doit être donné bien sûr avec ses évolutions et ses dernières évolutions. Il ne s’agit pas à un moment donné de figer la tradition. Cela va de soi et c’est d’ailleurs le même concept dans la religion catholique. La tradition ne s’arrête pas en 1962, 1970 ni même en 2015, elle continue à croître, la fameuse croissance organique de la tradition.

Mais dans transmission, il y a quelque chose de plus. Il y a toute la tradition mais il y a le mot « mission », de mittere, envoyer. On envoie ce que l’on reçoit au-delà. Ces données pourraient être, finalement, quelque chose qui porte du fruit et qui envoie celui qui reçoit cette tradition en mission, mission, don de lui-même bien sûr, continuer à transmettre, mais aussi de transformer ce qui a été reçu en quelque chose de neuf.

C’est en cela d’ailleurs que la nuance tradition/transmission nous renvoie à la nuance des deux racines communément admises du mot « éduquer », c’est-à-dire educare, de la racine « edo », nourrir, et educere, conduire en dehors.

Il y a quelque chose de la même logique dans la nuance entre la tradition et la transmission. On reçoit mais pour le porter, pour reprendre l’expression du pape François, « aux périphéries » et non pas pour simplement rester à se complaire dans le centre névralgique de ce qui a été reçu entre nous dans une ambiance cosy qui nous rassure.

Une fois que l’on a dit cela, on a dit beaucoup et bien peu à la fois – surtout bien peu d’ailleurs – et l’on doit se poser la question du lieu concret de cette transmission. Et il faut dire, dans un premier temps, que ces lieux sont pluriels.

Il y a bien sûr la famille, comme premier lieu de transmission. Et c’est sans doute le lieu qui doit être le plus honoré et le plus réévalué. Et puisque j’ai d’emblée cité le magistère on peut avoir une pensée sinon une prière pour ce qui est en train de se produire à Rome comme réflexion sur la famille et sur sa place dans la société.

Il y a également tous les mouvements de jeunes. On peut penser aux scoutismes. On peut penser à ce qui était autrefois et ce que peuvent être à nouveau les patronages. Il y a aussi bien sûr toutes les initiatives culturelles, les musées, les lieux de patrimoine en tous genres.

Et puis des initiatives plus neuves qui peuvent passer par des supports numériques ou autres.

Sans oublier une initiative qui fait de plus en plus parler d’elle alors qu’elle commence à être ancienne, une initiative comme le Puy-du-Fou qui croise une dimension de parc d’attractions, de parc de loisirs avec un objectif de transmission affirmé, dans un sens donné bien sûr et néanmoins tout à fait affirmé.

Une fois que l’on a dit tout cela, on a laissé de côté le lieu qui m’intéresse particulièrement qui est celui de l’enseignement qui, bien sûr, doit être pris dans l’ensemble de ses différents lieux. L’enseignement n’est pas le seul lieu de transmission, de même qu’il n’est pas, contrairement à ce qu’on peut dire ici ou là, le seul lieu d’émancipation. C’est un lieu parmi d’autres qui doit entrer en consonance avec les autres lieux que fréquente l’enfant pour recevoir d’autrui. En consonance et en même temps parfois aussi en rupture. C’est le lieu où se produisent des ruptures qui sont le fruit nécessaire de la croissance de la liberté des jeunes êtres, quels qu’ils soient.

Dans notre pays, vous n’êtes pas sans savoir que la question scolaire a tendance à diviser et a été souvent le lieu des antagonismes. L’expression « guerre scolaire » renvoie bien sûr à autre chose qu’à la question de la transmission stricto sensu. Néanmoins cette expression de « guerre scolaire » est ancrée dans les représentations collectives françaises. On sait qu’au XIXe à partir des lois Ferry et même en amont et au XXe jusqu’à la loi Debré, avec bien sûr un grand retour en 1984 avec la loi Savary, la guerre scolaire a été le régime ordinaire de l’institution scolaire dans notre pays.

C’est-à-dire que la France a toujours eu une difficulté à se représenter les objectifs de l’école en matière de consensus. Elle n’est pas seule au monde à avoir ces difficultés. On peut penser, en Allemagne, au Kulturkampf sous Bismarck qui a aussi posé la question d’une forme d’éducation nationale, en étant un petit peu anachronique dans l’expression, et de son rapport aux Églises, en particulier l’Église catholique. On peut penser à la question éducative en Grande-Bretagne qui se pose en termes très différents mais qui, là aussi, soulève le problème d’une articulation entre deux systèmes qui ne sont pas confessionnels et non confessionnels mais davantage disons main stream et élitiste.

Mais la question scolaire, en France, pose aussi cette question fondamentale de ce qu’on se représente collectivement derrière la notion même d’école.

Cette guerre scolaire aujourd’hui est à bien des égards résolue. Il faut être vigilant. Il peut y avoir des feux-follets qui la rallument.

Néanmoins, si l’on excepte ce qui va sans doute monter dans les années à venir qui est la question des écoles totalement libres, des écoles hors-contrat qui s
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